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SECOND  DISCOURS 


DE  F.  MACHENAUD,  homme  de  loi. 

Sur  la  guerre  & les  moyens  de  fauver  l’état  ; 

Prononcé  à la  fociété , dans  fa  fiance  du  29  janvier 
l79%*  ^an  quatrième  de  la  Liberté. 

« Tes  plus  grands  ennemis , Rome , font  dans  ces  murs.  » 


Messieurs, 


Lorsque  j'âî  manîfefté  mon  vœu,  il  y a un 
mois  > fur  la  queftion  de  la  guerre  , ’ j'avoue  que 


je  flottois  encore  dans  l'incertitude  \ inais  depuis 
F*  Machenaud.  A 
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que  j'ai  entendu  les  partifans  duTyftème  offenfif , je 
n’héfite  plus  , Sc  je  tiens  à ma  première  opinion  plus 
fortement  que  jamais. 

Je  ne  me  fuis  laiffé  éblouir  ni  par  les  raifonncmens , 
les  conjectures  , les  contradictions  politiques  , ni  par 
les  defcriptions  pompeufes,  ni  par  les  fonges  flatteurs. 
J'ai  applaudi  à nos  adverfaires  car  ils  m'ont  tout  à-' 
fait  perfuadé....  que  j’avois  raifon. 

Dans  cette  matière  , il  faut  en  convenir  , on  a tout 
traité,  tout  difcuté,  tout  approfondi,  excepté  les  véri- 
tables qüeflions. 

Un  orateur  a dit  , dans  votre  derniere  féance  : 
Donnez-nous  les  moyens  d’éviter  la  guerre  & de 
fauver  l’état  , nous  fommes  d’accord.— -Je  vous 
apporte  ces  moyens  : le  même  vœu  va  donc  bientôt 
nous  réunir  d’opinion  comme  nous  le  fommes 
toujours  de  patriotifme. 

"D’abord  , j’aurois  peut  être  le  droit  de  demander 
à mon  tour  quels  font  les  moyens  de  faire  la  guerre 
fans  perdre  l’état , ou  du  moins  fans  confommer  le 
îefte  des  biens  nationaux  , fans  aggraver  la  dette 
publique  , fans  accroître,  le  prix  des  denrées  de  pre- 
mière nécellité  , fans  diminuer  les  reflources  pour  fe 
les  procurer,  lans  faire  difparoitre  le  refte  du  numé- 
raire , fans  aflouvir  la  voracité  des  capitalîftes  qui, 
plus  que  tout  autre  , demandent  la  guerre  , fans  néces- 
siter de  nouvelles  contributions,  lorfque  les  ancien- 
nes ne  font  pas  même  payées , fans  fervir  l’ambition 
de  tous  les  intngahs  , de  tous  les-'  faux  amis  du 
peuple.  Je  pourrois  demander,  fi  en  faifant  la  guerre 
ïur  terre  , nous  ne  l’aurons  pas  fur  mer. 

Meilleurs  , ces  problèmes  font  encore  à ré- 
foudrc  y car  en  promettre  Ja  foluuon  ce  n’efl 


pas  la  donner.  M.  Briffot  avolc  fait  plus , il  avok 
promis  , dans  fou.  premier  bifeours  , du  i 6 dé- 
cembre,, à’expojer  (ce  font  fes  propres  termes  ) 
les  précautions  à prendre  & pour  assurer  le 
succès  & empêcher  cette  guerre  de  fe  prolonger 

ET  DE  S'ETENDRE,  ÔC  pQUT  prévenir  TOUTE  ESPECE 

de  trahison,  enfin  les  me fur  es  à prendre  pour 
foutenir  par -tout  la  DiCnitè  & les  interets  de 
la  nation , & pour  avoir  de  NOUVEAUX  GAGES 
DE  LA  BONNE  FOI  DE  LA  COUR. 

Ces  prodiges  font  encore  à faire.  Je  dis  ces 
prodiges  , car  alligner  le  terme  & l'étendue  d'une 
guerre  entre  une  nation  qui  ne  fait  que  de  naître 
à la  liberté  , de  tous  les  tyrans  de  l'Europe  , pré- 
venir  toute  efpece  de  trahifon  , lorfque  nous  fommes 
déjà  impunément  trahis  , concilier  la  dignité  de 
les  intérêts  de  cette  même  nation  avec  la  bonne 
foi  de.  la  cour  , me  paroiffent  autant  de  chofes 
impodibles... 

Cépendant  fl  M.  Brûlot  peut  opérer  de  tels 
miracles  , qu'il  les  fafle  donc  connome  i alors  je 
fuis  fur  que  Robefpierre  fera  le  plus  emprefïë 
à dire  : attaquons  dès  demain  l'empereur. 

En  attendant  , j'examinerai  quelle  guerre  le  - 
peuple  a intérêt  Sc  defire  qu'on  faflë. 

J examinerai  fi  en  portant  la  guerre  au-dehors  , 
nous  l'éviterons  au  dedans. 

Si  les  motifs  d'attaquer  l'empereur  ne  fe  pré- 
fentent  pas  également  d'attaquer  les  autres  puif- 
fances  liguées  avec  lui  contré  la  conflitution 
françoife. 

Quelle  guerre  le  peuple  a-t-il  intérêt  de  defire- 
t-il  qu'on  fafle  L La  voici  : guerre  à la.  cour-  des 
Tuileries  ; &c  par  une  faite  néceffalre  , guerre 
aux  agens  prévaricateurs,  de  Fctat  , guerre  aux 
prêtres  démoniaques  ; guerre  à tous  ies  empoi- 
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fbnnears  publics  *,  guerre  à la  gent  nobiliaire  & per- 
turbatrice; guerre  aux  agioteurs  , aux  monopoleurs  £ 
guerre  aux  frippons  de  toutes  les  efpeces  ; guerre 
aux  veto  natîonicides  ; guerre  à tous  nos  ennemis , 
depuis  les  Alpes  jufqu'aux  Pyrénées  ; enfin , & ce 
ne  fera  pas  la  moins  faiutaire  , guerre  aux  revenu* 
des  émigrans -confpirateurs. . . La  paix,  une  paix 
folide , la  paix  de  la  liberté  font  au  bout  de  k 
yidoire. 

Telle  eft  la  guerre  que  le  peuple  veut  > la  feule 
dont  il  ait  b e foin.  Pour  la  faire  , faut- il  aller  en 
Allemagne  ? Non.  M.  Brillbt  a prétendu  d'abord 
que  la  fource  du  mal  étoit  à Coblentz , & que  ce 
repaire  détruit , nous  détruifions , d'un  feul  coup  , 
ariftocrates  , mécontens  , prêtres  réfra&aires.  On 
dit , & M.  Briflbt  répété  , que  les  raffemblemens 
font  diftipés  ; cependant  il  parle  plus  que  jamais 
de  la  nécejfité  de  la  guerre  1 . . Meilleurs  , la 
fource  du  mal  n'eft  pas  plus  à Coblentz  qu'à 
Vienne;  elle  eft  à Paris  , elle  eft  dans  votre  conf- 
titution , elle  eft  à la  cour  de  Louis  XVI.  Mais  fi 
vous  lui  tournez  le  dos  , fi  vous  vous  laiffez  entraî- 
ner par  les  laves  & l'écume  que  cette  foute  e vo- 
mit, vous  vous  précipitez  dans  l'abîme  , de  la  li- 
berté difparoît  avec  vous. . . Eh  quoi  ! pour  être  plu- 
tôt aux  Tuileries,  vous  prétendez  que  je  dois  pafTer 
par  Worms  &c  Bruxelles  , à travers  des  plaines 
d'incendie  de  de  carnage  1 . . Quand  je  trouve  un 
chemin  plus  court , plus  facile  , moins  dangereux  , 
pourquoi  m'arrêteriez  - vous  ? pourquoi  lie  me 
fuivriez  - vous  pas  ? Je  frémis  d'horreur  à la 
feule  idée  de  votre  fyftême.  Jacobins  , hommes 
fenûbles  , amis  de  l'humanité  , defcendez  dans 
vos  cœurs  , de  dites  - moi  quel  eft  celui  d'entre 
vous  qui  ne  l'a  pas  partagée  cette  horreur  , en 
entendant  l'homicide  génie  de  la  guerre  s'écrier 


froidement  : Quzfl-ce  que  cent  cinquante  mille  Fran- 
çois immolés  l . . . & à qui  ? à des  veto  , à unfe 
cour  qui  nous  a déjà  dévoré  des  milliards , & qui 
nous  dévore  chaque 'mois  plufieurs  millions , lorf- 
que  partie  du  peuple  manque  du  pain , à une  poi- 
gnée de  brigands  fugitifs  , à un  Léopold , à une 

femme..  . A ce  mot,  je  m'arrête  d’indignation 

Ah  I fans  doute  , je  vois  bien'  que  la  vie  de  quel- 
ques millions  d’hommes , que  cette  génération  même 
toute  entière  , que  nos  propriétés  ne  font  hen,  pourvu 
que  tout  périllè  , pourvu  que  tout  foit  embrafé  confié* 
tu  'ionn  ellem  cnt. 

JJai  dit  : la  guerre  à la  cour  des  Tuileries. 

Nous  ne  l’attaquerons  pas.  Elle  nous  l’a  déjà  dé^ 
clarée  il  y a long-temps  *,  nous  ne  ferons  que  nous 
défendre  ; mais  elle  nous  combat  lâchement  , trai- 
treufement.  Elle  nous  plonge  le  poignard  d’une 
main,  en  nous  tendant  1 autre  avec  uii  fouris  pro- 
tecteur. Combattons  en  braves  ; repouflbns  la  main 
qui  feint  de  nous  protéger  ; tranchons  , ou  du  moins 
enchaînons  celle  qui  brandit  le  poignard , & nous 
fommes  fauvis. 

N’allez  pas  croire  , meffieurs  , que  je  veuille 
ébranler  la  conftitution.  Je  l’aime,  je  la  refpeCte, 
je  vous  le  prouverai;  mais  je  refpeéte  , j’aime  en- 
core plus  la  patrie  ; mais  heureufement  la  conf- 
titution & la  cour  des  Tuileries  font  deux  chofes 
bien  différentes  ; car  depuis  long-temps  le  fîgnal 
d’une  guérre  à mort  eft  donné  entr’elles.  Je  n’en 
voudrois  pour -preuve  que  cette  nuit  du  11  juin, 
que  la  divinité  femblcit  avoir  préparée  pour  faci- 
liter aux  Hercules  françois  les  moyens  de  nétoyèr 
entièrement  les  étables  d’Augias  *,  cette  nuit,  par 
les  impunités  qui  l’ont  fuivies  , a mis  le  comble 
à nos  maux  , lorfqu’elle  nous  ouvroit  la  route 
du  bonheur.  Oui,  meffieurs,  fi  la  nation  fe  levant 
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dans  toute  fa  majefté  , eût  fait  un  exemple  écla- 
tant ÿ vous  eufliez  vu  tous  les  delpotes  paralyfés 
fur  leurs  trônes  ; la  paix  &c  la  profpérité  de  la 
France  étoit  certaine.  La  nation  françoife  deve- 
noit  dès-lors  l'arbitre  de  fes  deftinées  & de  celles 
des  nations  voifines. .....  Nous  avons  pardonné  ; 

fâchez  qu'on  ne  nous  PARDONNERA  jamais- 
On  ne  peut  plus  s'abufer  , il  faut  que  la  iconf- 
titution  tue  la  cour  , ou  la  cour  tuera  la  coniti- 
tution  : ch($!fi  liez. 

Je  ferai  ici  deux  queftions  à mes  adverfaires. 
Je  leur  demanderai  fi  l'aflèmblée  nationale  peut 
déclarer  la  guerre  à l'empereur  & aux  princes 
germains  , fans  la  proportion  formelle  &:  préa- 
lable du  roi  ? 

Si  l'alfembiée  ne  peut  la  déclarer  , c'ell  donc 
en  vain  que  vous  ferez  d'éternels  difeours  pour 
y parvenir  3 puifque  vous  dites  que  la  cour  ne 
y zut  pas  la  guerre  , qu'elle  n'a  pas  intérêt  de  la 
vouloir.  Elle  fe  gardera  bien  de  la  provoquer. 

Si  vous  prétendez  que  l'alfembiée  nationale 
peut  la  déclarer  ,•  alors  vous  violez  la  conftitution, 
qui  porte  , art.  Il  , chap.  HT  , que  la  guerre  ne 
peut  être  décidée  que  par  un  décret  du  corps  ’ 
légiilatif,  rendu  fur  la  propojit ion  formelle  & nécej - 
faire  du  roi  & fdnaionné  par  lui  : ainfi  , non  feu- 
lement l'initiative,  royale  efl  indifpenfable  , mais 
encore  la  fanétion.  De  maniéré  qu'en  fuppofant 
que  le  roi  dife  : je  proppfe  de  déclarer  la  guerre 
2 u Grand-Turc  & au  roi  d’Angleterre  ; li  au  con- 
traire * vous  décrétez  qu'elle  le  fera  à l'empe- 
reur , le  roi  peut  frapper  votre  décret  de  fon  veto  , 
car  il  fera  évident  qu’il  n'aura  pas  eu  l'initiative. 
Sans  doute  3 & cette  partie  aulii  de  la  conftitu- 
tion  eft  inconftitudonnclle  3 abftirde  , deftruc- 
tive  du  droit  des  nations  3 mais  elle  fubfifte-./ 


Vous  aurez  beau,  répéter  : marchons  à Léopold  9 
d vous  répondra  , la  conftitution.  à la  main  , 
marchons  à Londres  , à Conftantînople  , ou  ne 
marchons  pas  du  tout.- 

Je  vais  p -us  loin  , & je  veux  qu'il  vous  dife  : 
Marchons  à Léopold,  Si  vous  prétendez  aller  dans 
k Brabant  , dans  le  pays  de  Liège  , avec  qua- 
rante , cinquante  ou  cent  mille  hommes  , il  peut 
vous  arrêter  encore  avec  la  conftitution  , ôc 
vous  répondre  : tel  n'eft  pas  notre  plaifir.  Ne 
iuis-je  pas  le  chef  .fuprême  de  vo're  armez  du 
terre  de  mer  ? A moi  feul  n'appartient- il  pas 
de  dêftribuer  vos  forces  airtjl  que  je  le  jugerai 
convenable  , ôc  d'en  régler  la  direclion  en  cas 
de  guerre  H ( Se  dion  3 , chap.  4.  ) Gardes  natio- 
nales , troupes  de  ligne  , fouvenez-vous  que  vous 
êtes  ejjenîitlkment  obéijjcmtes  , Ôc  ce  n'eft  qu'au 
nom  de  la  cbniUtution  que  j'exige  cette  obéif- 
iance.  J'ordonne  feulement  à dix  mille  hommes 
de  marcher  à Vienne....  dans  un  ou  deux  mois  , 
h je  le  trouve  convenable  , d'après  ma  certaine 
jcience  , pleine  puijjance  & autorité  conflitution - 
mile  , j'en  enverrai  pareil  nombre  ; car  11  ne 
faut  dégarnir  nos  frontières  ; ôc  puis  , dix  mille 
hommes  libres  ne  valent  ils  pas  bien  cent  mille 

enclaves  , vous  dira  le  mielleux  Narbonne > 

Et  nos  dix  milie  hommes  feront  cerne's  de  bour- 
reaux , précipités  dans  des  embûches  Ôc  malfa- 
cres.  Je  ne  donne  ici  qu'une  légère  idée  de  ce 
que  la  cour  peut  faire. 

Comme  elle  s'entend  avec  la  cour  de  Vienne  , 
elle  dégarnira  telle  partie  de  nos  frontières  que 
l'ennemi  feindra  ne  pas  vouloir  attaquer  , en  mé- 
ditant une  invafion  , pour  garnir  telle  autre  qui 
paroïtra  menacée  & qu'on  n'attaquera  pas.  Ici, 
elle  placera  des  folda'ts  , ôc  non  point  de  canons 
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là  , des  armes  8c  point  de  munitions  de  guerre  5 
ailleurs,  des  munitions  fans  armes.  Sans  ceflfe  les 
régimens  feront  déplacés  r harcelés  , puifqü'ils  le 
font  déjà  avec  une  affe&ation  criminelle.  Le  roi, 
les  minières  feront  des  proclamations  infidieufes , 
pour  accaparer  la  confiance  ; ils  feront  plus  pa- 
ir iof  es  que  jamais.  Plus  que  jamais  ils  auront  la 
conftitutîon  , la  liberté  fur  les  levres  , le  defpo- 
tifine  & la  contre-révolution  dans  le  cœur.  Mais 
tient-on  dans  fes  mains  les  deftinées  de  la  guerre  ? 
Commande -t-on  aulîi  impérieufement  à la  victoire  , 
que  Marie -Antoinette  à Louis  ? 

Voilà , meilleurs , la  dictature  que  je  crairft  , 8c 
non  cette  dictature  romaine  avec  laquelle  on  a feint 
de  croire  que  nous  voulions  la  confondre,  en  rai- 
fonnant  ainfi  , j'ai  même  fuppofé  que  nous  n'au- 
rions que  des  généraux  patriotes  , &c  non  de  ces 
chefs  amphibies  , de  ces  hommes  moitié  popu- 
laires , moitié  royaliftes.  S'ils  11e  font  pas  patrio- 
tes , ou  ils  dirigeront  l'armée  , d’accord  avec  la 
cour,  & alors  ils  pourront  la  facrifier  ÿ ou  ils  fe- 
ront dirigés  par  les  foldats  , 8i  on  dira  que  ceux- 
ci  violent  la  loi  8c  la  difeipline  militaire.  On  ap- 
puiera cet  argument  par  la  loi  martiale  , 8c  par 
le  drapeau  rouge  qu'on  fubflituera  au  drapeau 
tricolore  ( 1 ). 


( 1 ) A-t-on  oublié  que  M.  Narbonne  , dans  fon  rapport 
fur  l’état  des  frontières,  a dit  que  Vinjubordi nation  (prétendue  ) 
«les  foldats  avoit  dégoûté  les  officiers  du  commandement  \ 
A-t-on  oublié  qu’il  a propofé  à l’alïèmblée  de  regarder  la 
défobéiffimee  envers  les  officiers  comme  un  crime  de  leze- 
nation  , qui  pouvait  mettre  en  péril  la  caufe  de  la  liberté  ? 
Viennent  en  fuite  d’inlmuantes  réflexions  fur  la  loyauté  des  of- 
ficiers î quel  argument  contre  vous , meilleurs  les  parcifans 
Je  la  guerre  1 


$ï  l’alfemblée  nationale  veut  elle-même  dirigé  r 
l’armée,  la  cour  ôc  les  minières  crieront  : vous 
renverfez  la  conftituûon  $ vous  confondez  tous 
les  pouvoirs  : chargez -vous  de  la  refponfabilîté* 
Dans  fon  difcours  du  24.,  M.  Narbonne  n’a-t-il 
pas  déjà  menacé  PaîTemblée  de  fe  retirer  , fi  on  ne 
lui  accordoit  pas  le  complément  des  troupes  de 
ligne  tel  qu’il  l’a  demandé  ? 

D’ailleurs  3 à la  veille  de  l’explofîon  d’un  com- 
plot , qui  empêchera  le  miniftre  qui  , fans  doute  , 
fera  bien  encore  quelque  tournée  aux  frontières,  de 
yefcamotter  avec  fa  refponfabilité  ? A la  faveur  de 
cette  impunité  , plus  que  probable  , la  cour  faura 
tout  tenter. 

ïnépuifable  en  fes  redoute  es,  elle  féra  des  pro- 
portions infidieufes  à l’aflémblée  nationale  , pour 
multiplier  nos  dépenfes  &:  nos  embarras  , fous  # 
le  prétexte  ordinaire  du  bien  public.  Si  ces  pro- 
portions ne  font  pas  accueillies  , & que  nous 
éprouvions  quelques  revers  , elle  dira  : c’eft 
vôtre  faute.  Si  elles  font  accueillies > & que  nou$ 
n'en  foyons  pas  plus  heureux  * l’affemblée  na- 
tionale en  partagera  la  honte.  Comme  l’a  dît 
Rôbefpierre  , les  fuccês  mêmes  peuvent  nous 
devenir  funeftes  i ils  tourneront  prefque  toujours 
à la  gloire  dé  la  cour  & dés  miniftres  , qui  fe- 
ront naître  mille  oécafions  d’avilir  le  premier  de  à 
pouvoirs. 

Dans  tous  les  cas  , la  guèrr-è  peut  durer  plu-» 
fieurs  anr^é es,,  On  affure  que  l’empereur  n’a 
intérêt  de  nous  attaquer  que  dans  quelques  mois  ; 

cependant"  on  ajoute  qu’il  eft  hors  d’état 
de  nous  faire  du  mal  ; qu’il  a befoin  de  la  paix. 
Mais  je.Juppofe  qu’il  lui  faille  encore  quelque 
temps  pour  fes  préparatifs.  Le  dernier  me  fl  âge. 
de  l’aflerriblée  nationale  près  du  roi  lui  donnée 
' M-  Machznaud.  A j 
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Jüfqu’au  premier  mars  : fi.  ce  délai  ne  lui  fuffit 
pas  , ne  voulant  rien  tenir 3 il  promettra  tout  ce 
qu’on  voudra.  On  fait  quelle  confiance  médte  la 
parole  des  rois.  Et  püis  demander  à un  defpote 
qu’il  réconiioiile  fincéremènt  la  fouveraineté  du 
peuple  François  , c’eft  vouloir  lui  faire  ligner  Ton 
arrêt  de  mort,  Iln’eft  donc  pas  pollible  de  compter 
fur  la  fatisfaèfcion  qu’on  déliré , & le  fyftême  des 
partifans  de  la  guerre  eft  encore  ici  en  de'faut.  En- 
fin , il  n’eft  pas  pofifible  qu’ils  nous  difent  quel  en 
fera  le  terme,  puifqu’ils  ne  favent  pas  même  quand 
elle  commencera  j puifqu’il  n’eft  pas  én  leur  pou- 
voir de  la  faire  commencer  , puifque  , fans  s’en 
douter  3 ils  prêchent  l’anarchie  militaire.  On  exter- 
minera les  traîtres : voilà  leur  cheval  de  bataille. 
Oui  , lorfqu’un  général  commandera  d’attaquer 
Une  place  de  tel  coté  , l’armée  pourra  délibérer 
• qu’il  faut  attaquer  de  tel  autre  , fous  peine  d’un 
coup  de  fufil,  Lorfque  La  fayette  ordonnera  de 
prendre  la  horde  de  Bouillé  en  flanc  3 l’armée 
pourra  l’attaquer  en  tête....  8c  aînfi  de  tout  ce  qui 
fera  du  reftort  des  campemens  , des  évolutions  8c 
de  la  taédque  militaires  : comme  fi  la  confiance 
réciproque  des  foldats  8c  des  chefs  ne  faifoit  pas 
leur  force  ! 

Mais  ce  n’eft  pas  le,  feul  reTultat  que  je  voulois 
tirer  de  vos  objeôtions..  Vous  convenez  qu’en  temps 
de  guerre  la  première  lof  eft  celle  de  la  raifon  3 celle 
qu’infpire'fon  premier  faiut. 

Vous  convenez  eilcore  , 8c  c’eft  un  de  vos  ar- 
gumens  favoris,  que  nous  femmes  ; depuis  long- 
temps, dans  un  état  de  guerre  & environnés  de 
mille  volcans  convulfifs  y que  la  révolution  nejl 
pas  finies  8c  c’eft  ici  la  fécondé  queftion  que  je 
voudrons,  vous  faire  : -vous  y avez  déjà  répondu. 
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Or  y dans  une  pareille  pofmon  , je  fuisd'accotd 
avec  vous  que  le  falut  du  peuple  eft  la  première 
loi  , parce  que  les  autres  ne  peuvent  fubftfter 
fans  elle.  Elles  doivent  dormir  toutes  les  fois 
qu'il  eft  née e ftaîre . Permettez* moi  de  vous  rap- 
peler une  maxime  que  vous  connoiftèz  tous  , 3c 
qui  vient  fort  à propos  : périfte  le  monde  , difoit 
le  grand  Auguftin  , ce  faim  homme  de  Ton  mé- 
tier j plutôt  que  s'il  falloir  le  fauver  par^un  men- 
fonge  ï Le  roi  3c  fes  miniftres  qui  , par  fois , font 
aufti  les  faints , nous  diront-ils  : périfte  la  liberté 
plutôt  que  de  la  fauver  , par  un  a&e  contraire 
à la  conftitution  ! Je  leur  répondrai  : mais  vous- 
meme  , ne  venez- vous  pas  de  rendre  hommage  à 
ce  principe,  en  fuppofant , fauflèment  à la  vérité, 
mais  toujours  en  fuppofant  qu'il  importoit  de 
violer  les  loix , pour  envoyer  à MM.  Rochambean 
3c  Luckner  des  bâtons  de  maréchaux  , 3c  pour 
élever  M.  Lafayette  , ex-député  , au  généra - 
lat  ? Mais  dans  la  malheureufe  affaire  des  co- 
lonies ôc  dans  cent  autres , if  avez- vous  pas  prouvé 
que  les  meilleures  comme  les  plus  mauvaifes 
loix  doivent  fouvent  céder  à la  néceftité  des 
circonftances  > Mais  lorfque  Taffemblée  nationale 
vous  a interdit  provifoirement , vous,  Louis  XVI  , 
la  conftitution  étoit  faite  ; la  preuve  qu'elle 
Létoit , c'eft  qu'on  Ta  défaite  depuis  , 3c  que 
votre  fécondé  , troineme  ou  quatrième  accep- 
tation ne  lui  devenoit  pas  plus  néceftaire  que 
la  première.  Notre  état  eft- il  donc  changé  ? Oui , 
en  ce  que  la  fuite  d'un  roi  parjure  fauvoit  la 
France  , 3c  que  nous  avons  cru  bonnement  que 
les  moutons  feroient  plus  en  fureté  , en  réinf- 
tallant  au  milieu  d'eux,  fous  l'égide  des  bayon- 
nettes  3c  des  drapeaux  rouges > une  ménagerie  de 
tigres  royaux*  „ 
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En  attendant  quelque  nouvelle  & plus  ferreuïe 
évafïon  , époque  où  nous  commencerons  à goûter 
les  premiers  bienfaits  de  la  cour , pourquoi , lorC* 
que  des  mefures  éclatantes , mais  fages,  mais  juftes, 
font  demandées  par  les  cris  de  la  patrie  en  péril , de 
la  patrie  en  proie  à des  attaques  chaque  jour  renaîf- 
fautes , qui  menacent  d’enfevélir  avec  elle  , fous 
fes  décombres  3 jufqu’au  doux  nom  de  liberté; 
pourquoi  l’afiêrnblée  nationale  craindr  oit-elle  de 
faire  la  loi  falutaire  dont  je  vais  vous  préfenter  la 
fubftance  > Meilleurs  , c’efi:  à ce  prix  feul  que  nous 
pouvons  éviter  la  guerre  , 6c  cependant  vaincre  nos 
ennemis. 

« La  conftitution  n’établi  {Tant  aucune  refpon- 
fabilité  pour  les  fuites  de  l’exercice  du  veto  , 6c 
voulant  qu’il  puilTe  être  fufpenfif  6c  non  deflruc- 
tif  des  loix  , il  ne  pourra  être  employé  aux  décrets 
d’urgence  qui  auront  pour  objet  la  fûreté  inté- 
rieure 6c  extérieure  de  l’état  , le  maintien  de  ia 
déclaration  des  droits  6c  de  l’a  été  conftitutionnel 
lui-même. 

La  loi  du  8 novembre  , relative  aux  princes  6c  à 
leurs  complices,  aura  fon  exécution,  fans  enten- 
dre déroger  aux  décrets  formels  d’accufation  rendus 
d-epuis. 

Le  décret  contre  les  prêtres  réfraét aires  aura  éga- 
lement force  de  loi.  » 

Je  n’ai  pas  befoin  défaire  l’apologie  de  ces  deux 
loix.  D’un  côté , vous  enlevez  à nos  ennemis  du  de- 
hors leur  principale  redource  en  augmentant  les 
nôtres  par  leurs  revenus.  De  l’autre  , vous  étei- 
gnez , pour  ainlî  dire  , d’un  fou  file  les  mille  6c  une 
torches  des  prêtres  réfractaires , 6c  les  poignards  leur 
tombent  des  mains. 

« Les  diffère  ns  comités  réunis  préfenteront  dans- 
quinzaine  au  plus  tard  > un  mode  de  lefponfàbilitr 

gemc  tes  pSnifhes. 
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Le  roi  ne  pourra  pas  réfuter  la  ngnature  ai pc 
a€bes  que  les"  miniflres  lui  préfenteront , ni  trans- 
férer le  fiége  du  pouvoir  exécutif  gors  de  la  ville  oui 
l'aflèmblée  nationale  tiendra  fes  feances.  » 

Car.,  meilleurs,  fi  nous  n'avons  pas  de  loi  pro- 
hibitive ,.qui  êmpécheroit  le  roi  de  dhe  : je  veux 
placer  a Montmédi , ou  à Metz,  ma  cour  & mes 
miniflres?  Comme  j'en  ai  déjà  formé  le  projet,  je 
ferai  plus  à portée  de  me  mettre  à la  tête  des 
troupes  pour  repouffer  l'ennemi.  Ét  en  fécond  lieu, 
fi  le  roi  refufoit  fa  fignature  , néceffaire  aux  a êtes 
miniflériels  , quel  parti  prendre  fan$  la  loi  que  je 
propofe  , & comment  faire  marcher  ce  chef  invio- 
lable du  pouvoir  exécutif,  qui  feroitle  mort  ? 

« Le  roi  ne  pourra  en  aucun  temps  commander 
en  perfonne  , ni  l'armée  de  ligne,  ni  la  garde  na- 
tionale. 

Il  fera  préfenté  par  les  comités  militaire  8c  de 
marine , un  projet  de  loi  pour  le  licenciement  de 
l’état-major  de  T armée  de  ligne. 

Le  roi  fera  invité  de  licencier  le  miniftere 
a élue!  , fur  l'indication  qui  lui  fera  faite  par  le 
corps  legiflatif , 8c  de  choifir  , pour  nouveaux  mi- 
niftres  des  citoyens  qui  aient  la  confiance  de  la 


nation. 


Si  le  roi  chafTe  un  miniflre  arbitrairement , 8c 
fans  que  l'afîèmblée  nationale  ait  déclaré  qu'il 
n'a  pas  la  confiance  publique  , il  fera  tenu  de 
publier  fes  motifs , 8c  le  miniflre  difgracié  pourra 
pourfuivre  devant  lâ  haute  - cour,  nationale  foi* 
innocence  d'après  un  décret  du  corps  légi£ 
latif.  » 

Par  ce  moyen,  un  miniflre  ofera  être  honnête* 
homme , parce  que  s'il  peut  craindre  de  perdre  fou 
état  par^une  ifiuigue  de  cour,  l'eflime  publique, 

A 7 


, ,,(4) 

la  loi  & la  poftérité  font  devant  lui  pour  célé- 
brer fes  vertus  8c  le  dédommager.  Ou  tel 
mifcillre  difgracié  eft  coupable  , 8c  il  ne  fuffit 
pas  de  le  chalfer,  il  doit  être  puni  ; ou  il  n'eft 
pas  coupable  , 8c  alors  c'eft  le  flétrir  aux  yeux 
de  ces  concitoyens  avec  autant  d'iîijuftice  que  de 
lâcheté. 

« Le  roi  ne  pourra  avoir  d'autre  confeil  que 
celui  de  fes  miniftres. 

Le  conseil  du  roi  sera  tenu  publiquement, 
fous  peine  pour  toutes  perfonnes  convaincues 
de  lui  en  forrher  un  autre , ou  de  l'avoir  excité  à 
quelqu'a&e  contraire  aux  droits  8c  à l'intérêt  du 
peuple  , d'être  déclarées  traîtres  à la  patrie  8c 
infâmes , privées  de  tous  les  emplois  8c  traitemens 
qu'elles  pourront  avoir  , 8c  bannies  du  royaume 
à perpétuité  , fans  préjudice  , s'il  y a lieu  , de 
plus  grande  peine.  » 

Vous  voyez , meilleurs  , que  cette  loi  ne  por- 
tera aucune  atteinte  à la  conftitution  , qu'elle 
en  fera  au  contraire  la  confervatrice-  Louis  XVI. 
relie  toujours  fur  le  trône  avec  fes  zj  millions 
de  traitement  , fans  compter  les  accessoires.  Son 
veto  n'ell  point  anéanti  ; feulement  l'application 
en  ell  reftreinte  8c  fufpendue  ; l'inviolabilité 
royale  fubfllle  toujours  > il  conferve  le  choix  8c 
la  révocation  des  miniftres  ; enfin  le  pouvoir 
exécutif  fera  le  même  , avec  cette  différence  , 
qu'au  lieu  des  Montmorin  , des  Leflart , des  Du- 
portail  , des  Bertrand  , nous  aurons  peut-être  des 
Péthion  pour  miniftres  ; avec  cette  différence 
encore  , qu'au  lieu  de  ces  comités  clandeftinement 
autrichiens  , de  ces  antres  de  la  diplomatie  euro- 
péenne , réceptacles  impurs  de  l'intrigue  , du 
parjure  8c  de  la  corruption  , nous  montrerons  à 
*ous  les  defpotes  le  phénomène  d'une  cour  déli- 


bérant  aux  regards  de  l'univers  , 8c  conduite 
vers  le  bien , vers  la  liberté  , vers  la  paix  uni-- 
verfelie  , finon  par  fentiment,  du  moins  par  la 
force  irréfifoble  de  l'opinion  publique. 

Jugez,  meilleurs,  de  l'indifpenfable  néceiïité 
de  ces  me  fur  es  par  l'aiTemblée  conftituante  \ on 
l'a  dit , il  faut  le  dire  encore  , fans  la  publicité 
de  fes  féances , nous  n'aurions  ni  déclaration  des 
droits  , ni  couftitution  , ni  liberté  , mais  les  dî- 
mes, mais  les  droits  féodaux,  mais  une  nobleife  info- 
lente  Sc  vampirique  ,,  mais  un  clergé  corrup- 
teur 8c  corrompu  , mais  des  marchands  de  jujïice 
8c  de  forfaits  , en  robes  rouges.  Jugez -en  par 
l'aiTemblée  aéluelle  , 8c  par  ces  demandes  fcanda- 
leufes  du  comité  général , qui  feul  pourroit  , en 
temps  de  guerre , perdre  la  France  ; fans  cette 
même  publicité  , la  feéte  feuillantine  triomphe  ~ 
roit , voüs  verriez  encore  le  peuple  indignement 
vendu  à fes  oppre fleurs. 

Quand  le  corps  légiilatif  délibéré  au  grand  jour 
pourquoi  Je  pouvoir  exécutif  fé  couvriroit-il  des 
ombres  de  la  nuit?  Voulez-vous  l'harmonie  la  plus 
heureufe  dans  le  gouvernement  ? Que  la  nation 
foit  dans  les  fecrets  de  la  cour  , comme  la  cour 
effc  dans  les  fecrets  de  la  nation. 

Ainfi , les  t principaux  problèmes  que  j'avois 
pofr's  en  commençant , fe  trouvent  réfolus.  Ces 
mefures  doivent  être  adoptées  plus  néceffaire- 
ment  encore  , fi  le  fyftême  d'attaque  au- dehors 
eft  adopté  , parce  que  le  peuple  faura  moins 
difficilement  de  quelle  maniéré  la  guerre  fera 
dirigée  , parce  qu'il  aura  plus  de  moyens  de  pré- 
venir les  trahifons  , au  lieu  d'attendre , pour  s'en 
défier,  qu'il  en  foit  devèhu  la  vi&ime.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  que  le  confeil  du  roi  des  Français  foit 
entraîné,  s'il  ne  peut  être  conduit  par  l'influence 
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patriotique  du  peuple  , que  par  la  tourbe  des  Dan. 
dre  ? des  Barnave,  desLâmeth? 

Telle  eft  la  guerre  que  je  veux  faire  avant  tout 
2È  la  cour  ; c'eft  ainfî  que  je  prétends  la  tuer.  Je 
défie  qui  que  ce  foit  de  me  prouver  que  cette 
guerre  n'eft  pas  très-pacifique  & très-conflitutiôîi- 
îielle.  Qu'elle  foit  exécutée  j je  jure  qu'elle  fauve 
là  France  & la  cour  elle-mêrne.  A cette  nouvelle , 
lès  repaires  d'Allemagne  fe  dififipent  fans  retour , 
s'ils  ne  tombent  pas  de  ptitréfa&ion  : iis  perdent 
leur  double  appui  dans  l'intérieur  du  royaume, 
tes  prêtres  révoltés  font  confondus  > tous  nos  dé- 
tracteurs déconcertés  d'épouvante  & de  défef* 
poir  , lorfqu'ils  verront  à la  tête  du  gouverne- 
ment des  hommes  du  peuple  , ou  forcés  de  le 
devenir  ; lorfqu'ils  apprendront  que  F afl  emblée 
nationale  n’a  plus  à craindre  ces  perpétuelles  en- 
traves apportées  à fes  plus  falutaires  travaux  j lorF 
qu'ils  apprendront  que  le  veto  doit  cçffer  mo- 
mentanément d'être  le  palladium  du  crime  & de 
la  proftitution. 

Pouf  que  cettë  premierè  expédition  foit  c em- 
plette , que  par  un  autre  décret  » i'affemblée  na- 
tionale exige  la  publicité  des  aCfemblées  des 
corps  adminiftratifs  , à peine  contre  chacun  des 
contrevenans  , pour  la  première  fois  , de  3,000  L 
d'amende,  applicable  au  profit  des  paiivres  de 
chaque  commune  ; & pour  la  fécondé  , d'être 
privés  de  leurs  places  & de  la  qualité  de  ckoyen 
Iran  cois. 

Pour  parer  aux  brigandages  qui  peuvent  fe 
Commettre  par  les  hordes  falariées  de  la  cour  & 
des  princes -transfuges  , hordes  vomies  de  toutes 
parts  par  le  flUs  & le  réflus  de  la  révolution , 
qu'elle  ajoute  à lla  formalité  des  paffe-ports  Fift jonc- 
tion aux  municipalités  qui  tes  auront  expédies  > 


d*en  faire  afficher  des  extraits  de  quinzaine  eit 
quinzaine  dans  leurs  arrondiftemens. 

Avec  cette  précaution  , on  connoîtra  les  faux 
paffe-ports  oui  pourraient  être  furpris  , & il  fera 
plus  fade  dt*  diftinguer  les  honnêtes  gens  des 
vagabo:  ds  , p >ur  appeller  fur  ceux-ci  la  furveiK 
lance. 

Pour  empêcher  que  la  maifon  domeftique  du 
roi  ne  continue  de  devenir  un  noyau  d'armée 
contre-révolutionnaire  , que  l'affemblée  natio- 
nale déclare  que  la  lifte  des  perfonnes  qui  là 
compofent  fera  imprimée  & affichée  dans  les 
8$  départemens  , & que  tout  citoyen,  françois 
ou  étranger  , convaincu  d'avoir  donné  ou  exé- 
cuté des  ordres  pour  enrôler,  ou  d'avoir  enrôlé 
fans  ordre  un  plus  grand  nombre  d'individus  quer 
la  conftitution  ne  prcfcrit , fera  puni  comme  em- 
baucheur  ennemi,  & les  individus  embauchés 
comme  complices. 

Prennez  ce  parti , & vous  enlevez  à la  cour 
tous  ces  valets  furnuméraires  qui  pullulent  dans 
la  capitale  & dans  pluiheurs  départemens. 

, Pour  faire  aux  transfuges , fans  partir  de  nos 
foyers  une  autre  cfpece  de  guerre , qui  ne  fera 
pas  la  moins  efficace  ; prohibez  expreflément 
l'exportation  des  armes , des  munitions  de  guerre 
& des  matières  d'or  ôc  d'argent , fous  peine  > 
conformément  au  code  pénal  r de • la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  exécuteroient  ou  favorife- 
soient  cette  exportation. 

Ici , meffieurs,  les  objections  fa  détruifent  pas 
un  feul  mot.  Tout  le  monde  eft  d'accord  que  les 
émigrés  françois  & les  puiffances  voifines  de  la 
France  , excepté  l'Angleterre,  font  avec  nous  en* 
état  d'hoftilué  ; or , le  code  pénal  défend  , fous1- 
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peine  de  mort  , de  fournir  aucune  efpece  de 
fec ours  aux.  ennemis. 

Eh  quoi  I l'on  prohiberoit  , comme  quelqu'un 
le  propofe  > l'exportation  du  fucre , du  café  , 8c 
l'on  tolérerait  l'exportation  des  munitions  de 
guerre  8c  * de  notre  numéraire  ? Cela  ne  feroit-il 
pas  révoltant  ? 

Je  demande  encore , pour  affoibiir  la  frénéfie 
des  émigrations , outre  le  fequeftre  des  revenus 
de  tous  les  criminels  d'état,  outre  une  taxe, ex- 
traordinaire pour  ceux  qui  ne  tremperaient  dans 
aucune  conjuration  , que  la  lifte  des  noms , qua- 
lités 8c  demeures  ordinaires  en  France  des  émi- 
grés foît  affichée  , afin  d'aider  au  peuple  à difc 
tinguer  de  plus  en  plus  ( 8c  dans  tou*  les  temps  ) 
les  amis  de  fes  ennemis. 

Et  ne  craignez  pas  que  ce  foient  des  lifte* 
de  profcription  : non  meilleurs  , ce  feront  des 
liftes  de  cenfure  , de  furveillance  , des  monu- 
mens  de  l'opprobre  dont  fe  couvrent  les  lâches 
déferteurs  de  la  patrie , 8c  un  frein  puilfant  con- 
tre ceux  qui  fongeroient  à le9  imiter. 

Pour  remédier  aux  accaparemens  s aux  mono- 
poles, qu'on  déclare  ( en  attendant  que  la  mont 
noie  métallique  8c  nos  petits  affignats  puiflènt 
faire  difparoître  ce  mal  nécejjaire) , fous  l'infpec- 
tîon  immédiate  des  municipalités , les  caiffes  pa» 
triotiques  que  nos  ennemis  emploient  fourde- 
ment  à accaparer  l'argent  du  royaume  , à acca- 
parer les  étoffes  8c  les  denrées  de  première  née effité 
pour  affamer  le  peuple  , ou  pour  provoquer  des 
♦excès  dont  vous  avez  déjà  vu  quelques  exemples* 

Eufin  , pour  tenir  toujours  le  peuple  fur  le 
qui  vive  , pour  refferer  les  liens  de  la  fraternité  , 
créez  lur  le  champ  des  fêtes  nationales  pour 
chaque  département  de  l'empire  ; ajoutez-y  des 
cantonneméns  où  les  citoyens  puiffent  fe  rallier  , 


o'i  ils  puiffent  former  des  mafles  redoutables 
en  cas  d’imafîôn  ou  de  fbulévement  des  hordes 
intérieures.  Que  Ja  France  foit  un  vafte  camp , 
fans  celle  couvert  du  bouclier  de  la  loi.  — Pour 
apprendre,  aux  François  que  Inégalité  n’eft  plus 
une  chimere , & diiliper  entièrement  le  preftige 
des  faillies  grandeurs  , hâtez  le  jugement  de  mort 
des  freres  au  roi  ; de  comme  je  le  difois  le  1 1 
décembre  dernier,  fi  vous  ne  pouvez  atteindre 
les  perfonnes  , faites  palier  ; par  provifion , leur 
efFigie  par  les  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute- 
juftice  dans  toutes,  le|É  villes  du  royaume. 

Telles  font  , Meilleurs  , les  mefures  que  je 
crois  propres  à prévenir  la  guerre  au-dehors,  de 
à éloigner  de  nous  les  fléaux  inféparables  des  dif- 
fentions  civiles. 

Reflons  dans  nos  murs.  Juftice  , union  , fer- 
meté : Nous  fommes  invincibles.  Toutes  les  puif 
fances  de  l'Europe  vinlfent- elles  s’ébranler  con- 
tre la  France  , elles  rouleroient  à Tes  pieds  , 
comme  les  torrens  du  haut  des  montagnes.  Les 
moyens  de  nous  défendre  de  d’attaquer  ne  nous 
manqueront  pas.  La  guerre  allumée  dans  les 
contrées  voifines , nous  ne  pourrons  pas  payer 
nos  troupes  en  numéraire  ; car  il  faudroit  en 
avoir.  Cependant  vous  venez  d’entendre  M.  Ro- 
chambeau  (dans  une  lettre  dont  je  »e  veux  qua- 
lifier ni  les  traits  calomnieux  contre  les  troupes 
de  ligne  , ni  les  flagorneries  prodiguées  , en 
paflant , au  miniftre  ) écrire  à l’aflemblée  na- 
tionale , de  prendre  les  arrangemens  les  plus  fîirs 
pour  que  le  prêt  des  troupes  une  fois  en  cam- 
pagne , puiffe  toujours  être  fait  en  argent  Mais 
je  fuppofe  que  les  étrangers  veuillent  prendre 
nos  affignats  ; que  fera-t-on  i D’abord  on  en 
défendra  le  cours , fous  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  les  donneroient  ou  les  recevroient.  Gn 
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fera  plus  ; on  a déjà  , en  Allemagne  , des  fabri- 
ques de  faux  allîgnats  j il  fera  facile  d'en  ré- 
pandre par  milliers.  On  aura  foin  d'en  avertir 
le  peuple  de  ce  pays-là,  8c  perfonne  n'en  voudra 
d'aucune  efpeee  \ or , comment  nous  tirerons- 
nous  de  là  é Nos  adverfaires  n'ont  point  encore 
répondu  à ces  objections.  Je  fais  bien  pourquoi. 
Il  n'y  a pas  de  réponfe  raifonnable. 

J'ai  dit  qu'en  faifant  la  guerre  hors  de  nos 
frontières  , nous  nous  l'attirerions  dans  nos 
loyers  ; car  fi  l'empereur  ne  la  veut  pas , nous 
îe  forçons  de  la  vouloir. ^'il  la  veut  , 8c  que 
nous  prenions  les  mefùres"  que  je  viens  de  pro- 
pofer,  jamais  il  nofera  l'entreprendre. 

Mais  fi  on  attaque  nos  frontières.  — Tant 
mieux  ; car  alors  le  patriotifme  indigné  n'éparr 
gnera  aucun  de  nos  ennemis.  La  mort  d'un  pa- 
triote fur  le  foi  de  la  liberté,  fera  l’agonie  de 
tous  les  ariflocrates.  Tout  ce  qui  ne  fera  pas 
pour  nous,  fera  contre  nous.  Nul  de’  ceux  qui 
©feront  franchir  nos  barrières,  ne  les  repaflera* 
Quelle  leçon  pour  les  automates  des  tyrans  I 8c 
quel  motif  pour  les  peuples  de  nous  chérir,  de 
nous  imiter  , lorfqu'ils  apprendront  que  > dans 
.notre  vangeance , nous  avons  refpe&é  jufqu'à 
leur  territoire  1 

Si  nous  n^  pouvons  pas  nous  faire  refpeéter 
chez  nous  , comment  nous  rendrons-nous  ref- 
pe étables  chez  les  autres  ! Comment  ofe-t-on 
Soutenir  que  quand  nous  aurons  cent  mille  hom- 
mes en  Allemagne  , nos  ennemis  de  l'intérieur  en 
feront  plus  foibles  8c  en  conferveront  moins  de 
fureur  ? Comment  .ofe-t-on  foutenir  que  nous 
triompherons  fi  aifément  des  armées  étrangères , 
quand  nous  n'ofons  pas  même  attaquer  légale- 
ment celles  que  nous  avons  dans  nos  foyers  > 

; • > si 


\ 
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quand  elles  nous  bravent , nous  provoquent  Im- 
punément j 8c  fe  jouent  , à la  fape  des  légifla- 
teurs  3 des  lois  les  plus  facrées  ? Gomment  ef- 
pere-t-on  éviter  une  incurfion  des  ferfs  de  Léo- 
pold , quand  j'entends  de  cette  tribune  les  gé- 
midemens  de  ceux  qu'il  appelle  encore  Tes  J'ujefs; 
les  gémi  fie  me  ns  de  ces  hommes  madacrés , de  ces 
femmes  dé  tri  es  par  des  mqnftres  affamés  de  butin 
& de  crimes  ? — Vous  voulez  les  prévenir  1 Mais 
eft-ce  en  abandonnant  vos  filles  , vos  femmes , vos 
peres  que  vous  parviendrez  mieux  à les  fauver  ? — 
Vous  voulez  pourfuivre  la  vengeance  des  Belges: 
eh  I n'avez-vous  pas  allez  d'horreurs  à venger 
parmi- vous? 

Vous  demandez  fatisfa&ion  des  outrages  qui 
vous  ont  été  faits  par  L'éopold. 

Si  l'honneur  , fi  la  liberté  d'une  nation  fou- 
veraine  ( i ) peuvent  être  fouillés  par  des  tyrans  ; 
s'ils  dépendent  d'une  réparation  à main  armée  , 
demandez-la  donc  à tous  ceux  qui  vous  ont 
offenfe  ; demandez-la  aux  rois  de  Suède  8c 
de  Prude  , à l'impératrice  de  Rudie  , à' tous  ces 
petits  potentats  fubakernes , & fur- tout  à cette 
cour  d'Efpagne  qui  , entr  autres  attentats  contre 
le  droit  des  gens  , a favorîfé  la  combudion  de 
vos  colonies  , 8c  qui  , tout-à-1 'heure , vient  de 
plonger  dans  les  cachots  , après  les  avoir  dépouib 
lés  8c  couverts  de  chaînes  , plufieurs  François 
dont  le  vaille  au  a fait  nauffrage  fur  Ifs  côtes  àc 
Carthagéne. 

Ou  vous  vous  Tentez  la  force  de  lutter  contre 
toutes  ces  puiflances  , 8c  alors  vous  devez  mar- 
cher contre  elles  , car.  elles  font  liguées  contré 


Ci)  IL  eft  vrai  qu’elle  ü’cft  encore  fourmine  que  dans 
déclaration  des  dioks» 
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vous  , vous  devez  frapper  par  tout  ; ou  bien  vous 
ne  fentez  pas  encore  affez  de  force  , & vous  ne 
deviez  frapper  nulle  part  que  chez  vous  ; mais 
attendre  que  l'hydre  que  vous  réchauffez  dans 
votre  fein,  foit  étouffé  ; que  votre  gouvernement 
ait  pris  une  marche  impofante  , 8c  préparé 
l'efprit  des  peuples  # à féconder  la  croifade 
de  la  liberté  univcrfellev  Oui  * s'il  y a de  la  lâcheté 
à ne  pas  attaquer  l'empereur,  il  y a de  la  lâcheté 
à ne  pas  attaquer  le  roi  d'Efpagne. 

Pourquoi  perdre  l'occafion  d’affranchir  nos 
voifms  de  leurs  maîtres?  --  Je  l'ai  déjà  dit,  quelle 
eft  douce  l'idée  de  voir  enfin  tous  les  peuples  fou- 
lant aux  pieds  les  feeptres  de  fer  de  leurs  tyrans  , 
arborer  la  cocarde  tricolore  8c  chanter  l'air  ça  ira 
furies  débris  fumans  des  trônes;  & combien  de 
fois  cette  idée  vient  flatter  mon  efprit  ! Mais  les 
temps  ne  font  pas  arrivés...  En  voulant  fauver 
les  autres  , fongeons  à ne  pas  nous  perdre  , 8c  , 
avec  nous  , les  nations  attentives.  Nous  ne  fommes 
encore  que  des  enfans  ; bientôt  nous  ferons  des 
hommes  , des  géans.  N'oublions  jamais  que  ce 
n'eft  pas  la  force  qui  fait  les  révolutions  8c  qui 
fbutient  les  états  , mais  l'opinion.  Reine  du  monde, 
fon  empire  eft  irréfiftible  ; il  eft  tel , qu'il  fait 
aimer  les  chaînes  à l'efclave  lui-même.  Après 
nous , aucun  peuple  , excepté  les  Anglois  8c  les 
Américains  , n'a  encore  pouffé  le  progrès  des  lu- 
mières aflèz  loin  pour  détruire  en  un  jour  fes 
prêtres  , fes  baftiiles , fes  nobles  , 8c  tant  d'autres 
peftes  publiques.  Attendons  ; 8c  nos  politiques 
philofophes  de  la  follicitude  de  leur  cabinet  , 
l'influence  de  nos  écoles  nationales , de  nos  moeurs, 
la  bonté  de  notre  gouvernement , renverferont  plus 
de  trônes  , déj abrutiront  plus  d'hommes  qüe  ne  fe- 
.toient  nos  bayor^jçttes  8c  nos  foudres  de  guerre. 
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Pourquoi  notre  révolution  s'efbelle  faite  âuffi 
promptement  & avec  autant  de  facilité  ? Parce 
que  la  majorité'  des  efprits  étoit  mûre  & enhardie 
par  une  cour  auffi  déprédatrice  qu'inconféquente 
8c  pufillanime,  qui  déjà,  depuis  deux  ans,  venoit 
de  reculer  pîufieurs  fois  devant  quelques»  veto- 
parlementaires  ; parce  que  nous  avions  un  centre 
de  puiffance  nationale  , un  point  de  ralliement 
dans  les  états-généraux.  Les  étrangers  ne  font 
point  intervenus  à main  armée  dans  nos  que- 
relles , & nos  fuccès  n'en  ont  été  que  plus  cer- 
tains. 

Notre  état  eft  coûteux  , difficile.  — - Cela  effi 
vrai  *,  mais  il  ne  durera  pas.  Quand  l'organifatioa 
de  la  machine  politique  fera  achevée  , & quun 
mouvement  ferme  8c  ma; e (lu eux  lui  aura  été 
donné  , nous  n'aurons  plus  befbin  de  ces  armées 
extraordinaires.  Nos  troupes  de  ligne  fuffiront  » 
8c  en  tenant  la  majeure  partie  fur  les  frontières  , 
elle  les  fera  refpeéter.  Tous  les  citoyens  font  fck 
dats  , ils  contiendront  les  turbulens  de  l'intérieur. 
Les  craintes  s'évanouiront , on  rira  de  ces  vains 
bourdonnemens  d'outre-Rhin.  La  confiance  s'éta- 
blira ; les  étrangers  abonderont  chez  nous  , avec 
leur  induftrie  , leurs  richeffies  , lorfqu'ils  appren- 
dront que  le  repos  n'y  eft  plus  troublé  par  des 
minières  impudemment  prévaricateurs  , ôc  par 
les  mânes  irrités  de  la  nobleffe  & du  clergé. 
Bientôt  la  profpérité  de  la  France  étonnera  la  gé- 
nération préfente  , 8c  fera  le  bonheur  des  géné- 
rations futures. 

Vous  ne  voulez  j 
(yftême  les  exemples 
dîtes  fans  ceffie  , que 

été  obligés  de  paffier  par  le  trsujèc  de  la  gmrrei 


qu'ils  n'ont  acheté  la  paix  que  par  de  longue 5 
années  de  combats  , de  défaites  &:  de  victoires. 


Eh  bien  ! je  rétorque  à M.  Brhlbt  fon  afïèrtion  : 
nous  créerons  ce  qui  iï a pas  encore  exijié.  Ce  que 
les  autres  n'ont  pu  faire  que  par  les  dévaluations, 
les  incendies , les  allafïinats  , car  la  guerre  n'eifc 
qu'un  vafte  duel)  nous  le  ferons  avec  des  loix 
fages  , humaines  , des  loix  qui  épargneront  le 
fang,  la  fortune  des  citoyens.  Ce  que  les  autres 
n'ont  pu  faire  que  par  la  force  des  bayonnettes  , 
nous  le  ferons  par  la  force  de  l'efprit  public  , 
fans  lequel  nos  bayonnettes  feroient  bientôt  brifces  , 
fi  elles  ne  fe  tournoient  pas  contre  nous-mêmes. 
Mais  on  ne  métamorphofe  point  en  un  jour  un 
efclave  en  homme  libre.  Avant  d'arriver  à l'âge 
viril-,  il  faut  palier  par  les  langes  & les  douleurs 
du  berceau  , par  les  privations  de  l'enfance  &par 
les  orages  de  la  jeunefle.  Je  Tobfervois  il  y a 
quelque  temps  j à peine  échappés  du  féjour  des 
tombeaux  , vous  voulez  prendre  tout-à-coup  le  ré- 
gime d’une  fanté  parfaite  , d’un  tempérament 
robufle.  Dans  trois  ans  vous  prétendez  extirper  l’or- 
gueil, détruire  l’égoïfme  de  quatorze  fiècles  , <k 
y fubftituer  d'amour  pur  de  la  patrie.  Dans  trois 
ans  , que  dis-je  ? dans  un  jour , vous  prétendez  faire 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles  , celui  de  rendre 
patriote  notre  pouvoir  exécutif. 

Eft-il  donc  vrai  , cet  axiome  auffi  bannal  que 
barbare  , qu’une  nation  ne  fe  régénéré  que  dans 
un  bain  de  fan  g ? Imiterons-nous  les  filles  du  vieil- 
lard Æicn  , qui  le  couperont  en  morceaux  & le 
jetterent  dans  une  chaudière  bouillante  pour  lé 
rajeunir?  O. vous  1 qui  appeliez  à la  fois  l’éclat  de 
tous  les  partis,  l'explofion  de  tous  les  vices  , 


public,  il  faut  des  preuves,  cela  eft  hors  de  doute.  Mais  pour 
les  dénoncera  l’opinion  publique,  les  preuves  irréfiftibles  que 
vous  demandez  ne  font  pas  toujours  rigoureufement  nécéffaires  > 


Mais  comment  ne  pas  jetter  des  yeux  inquiets  fur  l’avenir, 
lorfqu’on  entend  des  patriotes  avancer  c^s  principes  qui  ten- 
dent à rendre  nulle  julqu'ala  furveiilance  même  ? Pour  dénoncer 
un  miniftre  , dit  M.  Brissot  , [difeours  du  io  Janvier]  il  faut 
toujours  fa:ts  importans , preuves  irrésistibles  > ou  en  d’autres 
termes , impunité , enhardiffement  à toutes  les  prévarications 
fourdes , à toutes  les  manœuvres  ténébreufes,  à tout  les  crimes 
eo  ftitutiohiièls- 

Tl  eft  tems  enfin  d’apprécier  ce  mot  dénonciation.  Pour  dé- 
nom#  devant  les  tribunaux  un  miniftre  ou  autre  fonctionnaire 


pas  toujours 

car  alors  on  ne  fait  qu avenir,  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit: 
une  gazette  libre  eft  une  fentinelle  qui  veille  fans  cejfe  pour  le 
peup7e.  Il  ne  faut  pas  non  plus  toujours  des  preuves  irréfifti- 
bles, iorfqu’on  dénonce  un  miniftre  à l’afièmblée  nationnale. 
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toutes  les  haines , de  toutes  les  trahifons , de  toutes 
les  vengeances,  voilà  vos  maximes!  .....  (i) 


(i)  Soyez  tranquille , dit-on,  le  Peuple  eft-la*U  eft  des  vérités 
qu’on  ne  peut  trop  connoître.  Depuis  le  14  Juillet  178^, 
j ufqu’à  préfent,  la  cour  eft  paffée  de  parjure  en  parjure,  de 
trahifon  en  trahi fon . le  peuple  était  là  ; & cependant  aucun 
miniftre  n’a  encore  expié  fes  crimes  fur  l’échafaud, aucun  mi- 
niftre n’a  même  été  flétri  par  aucun  décret  d’accufatioti , & il  n’eft 
que  trop  vrai  que  Mirabeau  avoit  tort,  lorfqu’il  difoit  que 
la  tête  d’un  miniftre  étoit  au  moins  bonne  pour  lui , & qu’elle 
répondoit  de  fes  attentats.  Du  foyer  du  pouvoir  exécutif  font 
partis  les  boulets  rouges  qui  ont  incendié  nos  colonies , Avignon, 
plnfi'eurs  de  nos  département  » le  peuple  était  là  , & les  miniltres 
ont  continué,  ils  continuent  encore  & ils  continueront  comm^ 
ils  ont  commencé.  Le  pouvoir  éxécutif  a donné  le  fignal  de 
la  bpucherie  de  Nancy  s le  peuple  était  là , & grâce  au  héros 
des  deux  mondes,  l’affemblée  conftiwiante  a voté  des  remer- 
cimens  à l’afTaflin , au  parjure , au  traître  Bouillé.  Enfin  le  drrpeau 
rouge  a fouillé  de  fon  afpect  fanguinaire  ce  champ  de  la  fédé- 
ration qui  fembloit  devoir  déformais  être  facré  pour  tous  les 
tyrans  * le  peuple  était  h , L & j’en  frémis  encore  ] & le  peuple 
a été  mafiàcré  ? Bouillé  eft  abfous  & Lafayette  commande 
nos  armées. 


CJeft  3 dites-vous 
droit  de  la 


™l  ,krP-,  r 1®/rc,B^lee  nanonate  n'cft  point  un- tribu- 
judiciaire.  Loifquelle  accufe  elle-même  devant  la  haute 
cour  nationale  un  mimftrc , elle  le  dénonce,  maïs  elle  ne  le 
juge  pas  ; mais  pour  rendre  uh  décret  d’accufation , elle  n'a 
beloin  que  d un  commencement  de  preuves, ‘de  fortes  pré- 
fompuons.  Cela  cft-il  vrai  , gue  les  juges  peuvent,  d’après 
les  informations  , proclamer  l’innocence  d?  l’aceufé,  parce  que 


Ce 

eiVaît  de  légères , maïs'  parce  que  les 
plus  graves,  font  fans  effet.  M.  'Bnilot  en  donne  lui-même 
jmc  preuve.  « Dans  l'affaire  des  colonies , j’ai  dénoncé  , dit  - il , 
e„  mmiltr*  & les  colons  i ils  n’ont  pas  ofé  me  répliquer.  » 
Qu  en  cffc-il  réfuite,  je  le  lui  demande?  Ces  MM.  en  ont- ils 
ff?s.  impudemment  calomnié  M.  Brillot?  En  ont-ils  pour- 
imvi  le  cours  de  leurs  manœuvres  avec  moins  d’a&ivité  ? 

onorons  le  courage  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  d’expofer 
Ç‘2.Ua  kur  vl^.P°ttr  dévoiler  les  traîtres,  les  fripons,  les 
clv-*Iatans  en  religion  & en  politique , fans  confidération  de 
fcilanncs. ni  de  rangs,  mais  pour  l'intérêt  feul  de  la  patrie  , 
de  1 humanité.  Vainement  dirojt-on  que  le  métier  de  délateur 
doit  répugner  aux  citoyens  i préjugé  qu’il  importe  de  détruire? 
sous  ie  joug  des  defpotes  & des  tyrans , la  délation  ell  un 
cime  î fous  1 empire  des  loix  , elle  eft  une  vertu  , un  devoir 
lucre.  Le  mot  peut  être  le  même  & non  la  chofe.  L’un  ne  nous 
rappelle  que  des  Decrofne  , des  Sartines,  des  Lenoir,  des  hor- 
es  epar^es  d“  sbîrres , d eferos , d’affafïms ,.  travaillant  pour 
on  cher  de  bande  , comme  les  troupes  de  Cartouche  & des 
« °n  ln*  ^auyr£  ne  nous  offre  que  des  citoyens  fentinellesde 
e^*s  P10PfQS  droits  & amis  de  l’ordre.  Là,  on  ne  voyoit  de 
iniion  que  1 intérêt , de  loi  que  l’arbitraire,,  de  juftice  que  lesuaf- 
, * de  tOL1^e  e%èce.  Ici  on  verra  des  jurés,  dcsloix  , des  jribu- 
e-ux  , & 1 empire  fi  formidable  pour  les  méchans  de  Topi- 
nion  publique.  Si  déformais  en  France  tout  citoyen  naît  garde 
national  , il  doit  naître  , par  une  conféquence  néeeffaire . 
lur veillant  & vengeur  des  loix. 

ce?  r5^exion  Ut^cs  dans  des  terns  ou  la  torpeur 
ia  puljllanimité  des  défenfeurs  de  la  liberté  peuvent  nous 
«evemr  h funeffes. 


tenez-vous  ? De  la  force  , ae:>  prejuges 
s la  baibarie  féodale  , de  1 ambition 
•jiacité  de  ces  affalîins  qu'on  appelle 
ue  vous  le  tenez  de  la 
: , le  devoir  de  votre 
même  celui  d'attaquer, 
trement,  ni  vous  dé- 
: on  tue  un  chien  en- 
y on  enchaîne  un  in- 
■fc  préierver  de  fes  fureurs  ; mais 
befein  d'enchaîner  tous  les  infenfés , 

i , tous 
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conquerans.  lNie  Uiteb  P**  H 
nature.  Vous  avez  le  droit 
propre  dérenfe  j vous  avez  r 
1 or  (que  vous  ne  pouvez  aut 
fendre  , ni  fauver  votre  vie 
ragé  pour  éviter  la  morfure 
Tenté  , pour 

de  tuer  tous  les  chiens  enrages  , je  veux  dite 
les  ennemis  de  notre  rév< 
paix  à la  France  ? Non  i leur  nombre  meme  en 

fait  l'élocre  : fi  elle  étoic  bonne  pour  eux  , elle  ne 
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vau  droit  rien  pour  nous. 

Enfin  , meflîeivs , ne  le  perdons  jamais  de  vue  : 
la  paix  de  la  liberté  fertilife  les  terres , vivifie  le 
commerce,  l'induftrie , les  arts,  multiplie  la  po- 
pulation j elle  cd  la  fource  pure  des  vertus  fo- 
ciales , du  bonheur  de  l'homme  de  la  profperite 
des  empires.  La  guerre , au  contraire , n'enfante 
trop  (cuvent  que  des  vertus  farouches  Sc  fangui- 
n aires  j c'eft,  dit  Eïomere  , un  feu  dévorant  qui 
confume  tout  fur  Ton  paflage  ; elle  moilîbnne  des 
familles  ; des  générations  entières  ; les  arts  \ 1 in- 
duflrie  , le  commerce  , l'agriculture  , les  loix 
mêmes  font  paralyfées.'  Relie  le  droit  du  plus 
fort,...  Nos  ennemis  cherchent,  à nous  laffer  ; 
il  faut  que  ce  foit  nous  qui  les  laftions.  Ils  veu- 
lent nous  affamer,  c'eft  à nous  de  leur  couper 


faut  que  nos  loix  lancent  contr'eux  les  foudres 
d'une  ignominie ufe  profeription.  - 

Avant  de  finir  , j ^ajouterai  une  réflexion.  On 
parle  de  la  fuite  du  roi.  Non  , meilleurs , nous 


ifGUS  n’aurons  pas  le-  bonheur  de  le  voir  partir 
encore  de  quelques  mois.  Il  lui  faut  le  temps  de 
«rotas  engager  dans  une  guerre  étrangère  & intef- 
tâne  , à la  faveur  defquelles  il  aura  mille  nouveaux 
moyens  d’épuiier  nos  affignats , à mefure  quils  fe- 
ront fabriqués  , & de  faire  dilparoître  » avec  la 
fortune  conquife  fur  les  prêtres  , tout , excepté  un 
déficit  immenfe  , & la  néceiïité  de  nouvelles  impo- 
Êrions.  Il  lui  faut  le  temps  de  faire ^peu  à-peu  palier 
en  Autriche  & en  Efpagne,  jufqu’au  dernier  fol  de 
notre  numéraire.  Il  lui  faut  le  temps  d’achever  l’em- 
forafèment>  & peut-être  la  perte  entière  de  nos  pof 
fefKons  d’outre-mer.  Alors  , il  partira  , parce  qu’il 
aura  toutes  les  refloürces  nécelîaires  pour  foutenirla 
guerre  contre  nous.  s 

On  demande  quel  eft  le  parti  qu’il  conviendra 
«îe  prendre.  Il  eft  tracé  par  la  feouftltution  : dans 
le  cas  d’abdication  expreffe  ou  legale  , il  y aura 
«m  régent  héréditaire  , ht  à fon  défaut  , un  régent 
élu  par  les  départemens  fur  la  proclamation  du 
corps  légiflatif.  Pendant  l’intervalle  de  deux  m'ois 
( dans  la  fuppolition  d’une  fimple  fuite  ) , & en 
attendant  que  le  régent  entre  en  exercice  , l’af- 
fenblée  nationale  fera  ce  qu’a  fait  l’^ffemblée 
‘canftituante  •>  elle  dirigera  le  pouvoir  exécutif, 
toujours  fous  la  refponfabilité  des  miniftres , qu’elle 
remplacera  par  d’autres  , fi  les  anciens  ne  lui  con- 
viennent pas.  Sur-tout  , elle  réduira  la  lifte  civile 
« deux  ou  trois  millions  , au  lieu  de  trente-cinq. 
Cette  viéloire  remportée  à Paris  fur  notre  ennemi 
*té > en  vaudra  bien  plufieurs  remportées  fur  les  Au- 
trichiens* 

A l’égard  du  prince  royal  , s'il  ne  fuit  pas 
Louis  XVI,  ce  qui  n’eft  guere  probable  , il  fera 
proclamé  roi.  S’il  le  fuit  , je  penfe  qu’ alors  , il  ne 
peut  être  ni  proclamé  roi  > ni  privé  de  fon  droit 
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de  fiiccefïion  au  troue  , puifqu’îl  faudroit  pour  le 
premier  cas,  qu'il  fût  en  France  , & pour  le  fécond  9 
qu'il  fût  majeur  dé  dix-huit  ans.  A cet  âge  , fi  après 
la  réquifîrion  du  corps  légiflatif , il  ne  rentre  pas , Il 
fera  cenfé  avoir  abdiqué.  Une  nation  phiîofbphe 
ne  le  punira  poinrdes  crimes  de  fon  pere.  Au  refie  , 
les  événemens  peuvent  changer  encore  une  fois  la 
face  de  la  France. 

Je  tm  rçfurne . Point  de  guerre  au  dehors  que 
nous  ne  Payons  faite  au  dedans  , de  la  maniéré  que 
je  l'ai  indiquée.  Infpeétion  des  caillés  patriotiques 
par  les  municipalités.  Exportation  des  armes  , des  mu- 
nitions de  guerre  , du  numéraire  & des  matières  d'or 
de  d'argent  prohibée . 

Affiche  de  la  lifte  des  individus  compofant  lamal- 
fon  domeftique  du  roi.  — Punition  des  embaucheras 
de  des  embauchés.  Punition  de  ceux  qui  auroiens 
donne  des  ordres  à cet  effet. 

Affiches  des  p a fié -ports  8e  des  noms,  qualités 
de  demeures  en  France  des  émigrés.  Sequefhe 
dès  revenus  des  confpirateurs  8e  adhérens.  Sur- 
taxe pour  les  émigrés  non  coupables  de  conju- 
ration. 

Licenciement  de  l'état-major  dè  l'ârméè  de  ligne.— 
Défenfe  au  roi  de  la  commander  en  perionne  , non 
plus  que  la  garde  nationale. 

Licenciement  du  miniftere  a duel.  — - Obliga- 
tion pour  le  roi  de  ligner  les  aétes  que  lui  pré- 
Tenteront  les  miniftres  , 8c  de  né  pouvoir  porter 
4e  fiége  du  pouvoir  exécutif , hors  du  lieu  ou 
réfidera  l'afTemblée  nationale,  — Néceffifé  , dans 
le  cas  où  il  chafléroit  un  ou  plufieurs  miniftres, 
fans  que  l'afTemblée  nationale  les  ait  déclarés 
indignes  de  la  confiance  nationale  , de  publier  fes 
motifs , fauf  à eux  à pouifuivre  devant  la  loi  leur 
innocence* 


(' 
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Mode  de  refponfabilité  des  minières , qui  s'éten- 
de à leur  négligence  dans  l'exécution  des  loix , à 
leur  impéritie  , à leur  dénis  de  juftic  e , à l'impu- 
nité dont  ils  auront  arbitrairement  ou  tacitement 
couvert,  foit  les  fous-agens  coupables  de  l'admi- 
nifcration,  foit  les  magiftrats  prévaricateurs  , foit  les 
chefs  8c  officiers  des  troupes  , &c.  &c. 

Reftri&ion  du  veto  dans  l'efprit  de  l'aéte  confti- 
tutîonnël.  - Exécution  des  décrets  contre  les  trans- 
fuges conjurés  , & contre  les  prêtres  rebelles  8c 
pertubateurs. 

Publicité  des  affiemblées  adminiftratives.  - publi- 
cité du  conseil  du  roi.  - Peine  rigour,eufe  contre 
fes  confeillers  pervers  , 8c  les  fuppôts  des  comités 
fecrets.  ( i ) , 

Que  l'affeinblée  nationale  ait  le  courage  de 
confacrer  ces  grandes  mefures  , qu'elle  foit  digne 
d'elle  &de  la  nation  qu'elle  a l'honneur  de  repréfen- 
ter.  Mais,  me'  difoit  un  député  dont  j'effime  le 
civifme  8c  les  talens  , que  voulez- vous  que  nous 
faffions  ? c'eft  au  peuple  à nous  fournir  l'occafion 
de  nous  montrer.  - Je  réponds  que  c'eft  au  con- 
traire à l'affemblée  nationale  à fournir  au  peuple 


Ci)  Uhe  perfon ne  douée  d’un  bon  fens  exquis  , un  autre 
pere  Gérard,  me  demandoit,  il  y a quelque  temps , pourquoi 
la  police  ne  porterait  pas  fes  regards  falataires  dans  tous  les 
tripots  du  PALAIS  ROYAL  ? Dans  les  uns  on  fe  contente 
d’eferoquer  l’argent  de  quelques. . . individus.  - Dans  les  autres 
on  afpire  la  fubftance  & les  Tueurs  de  plufienrs  milliers  de 
familles.  On  prépare  la  plupart  des  poifons  qui  infe&e  le.  royau- 
me;  on  aiguife  les  poignards  avec,  lefquels  fe  méditent  la 
Saint-Barthélemy  de  tous  les  patriotes  , comme  Médicis  , 
Charles  IX  & le  cardinal  de  Loraine  méditoient  la  Saint-Bar- 
télemy  des  Proteftants.  Sans  doute  , ajoutait  l’obfervateur  vil- 
lageois, ces  TPviPois  là  font  plus  dangereux  quelles  premiers  , • 
cependant  on  les  laiffc  tranquilles  on  a même  la  bonté 
de  leur  donner  des  fentiaelles.. 
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l’occafion  de  fe  montrer.  Ne  font- ce  pas  8c  la 
contenance  fiere  de  la  première  alfemblée  3 lors  de 
fa  féance  royale  du  zf  juin  1789  , 8c  le  ferment 
du  jeu  de  paume  , qui  ont  enfiamé  les  parifiens , 
8c  qui  ont  fait  la  première  brèche  à la  baftille  1 Ne 
font- ce  pas  les  décrets  vigoureux  de  l'alfemblée 
a&uelle  qui  out  défagonifé  l'cfprit  public abattu, 
ramené  par  la  cour  pour  ainfi  dire  aux  portes  du 
tombeau  ? Cet  efpric  public  ne  monte-t-il  pas  .à  me» 
fure  que  l’aitembiée  nationale  s'élève  ? Ne  defeend- 
t-il  pas  lorfqu  elle  décline  ? Uégiflateurs  1 veuille  z 
vingt-quatre  millions  d'hommes  font  là  pour  agir  8c 
, exécuter  vos  volontés.  Qu'attendez  vous  l D'infer- 
nales conjurations  fe  préparent.  » . Un  coup  d'éclat 
peut  difïîper  les  orages  & foudroyer  tous  nos  enne„ 
mis.  Repréfentans  l 1 ! Elancez-vous  3 il  en  eft^emps 
encore  , à la  hauteur  de  la  révolution.  Loin  de 
vous  traîner  fur  les  pas  8c  au  défions  de  la  cour  , 
mettez-là  enfin  où  elle  doit  être  , à vos  pîads. .. 
ou  elle  vous  torturera  fous  les  fiens.  Votre  -MAJESTÉ 
qui  eft  celle  du  peuple  , ne  vaut- elle  donc  pas  ta 
majeflé  de  la  cour  ? Songez  que  votre  premier  fer- 
ment eft  de  refter  fidele  an  peuple , votre  premier 
devoir  de  le  fauver. 


La  fociété  a arrêté  Fimpreffion  de  ce  difeours , 
îa  diflribution  à F ajfemblée  nationale  & F envoi  aux 
fociétés  affiliées  * dans  fa  féance  du  ^9  janvier  zj^Zn 

GAUDET  , député  à F ajfemblée  nationale*  préfi- 
dent  ,*  Lanthenas  , vice-préfident  * Broussonnet  \ 
Bancal  j Boisguyon  j Louvet  , F.  Polverkl  , fils  , 
fécrétaires . 


D l'Imprimerie  du  Patriote  François,  place x 
du  Théâtre  Italien.’ 


